
NOS RELATIONS AVEC 
L'ADMINISTRATION 

<< Il est des moments dallS la vie des 
hommes - et dans celle des organisa-

. tians - où certaines prises de positions 
sont indispensables si l'on veut continuer 
un chemin efficace de loyauté et de 
droiture. ,, (1) 

Indiscutablement, mai 1968 - qu'au­
cune force de ce pays ne saurait effacer 
- fait une obligation, à chacun de 
nous et à notre mouvement, de nous 
affirmer face aux courants d e pensée 
d e la masse enseignante, des masses 
travailleuses, du régime capitaliste et 
de sa culture. Nous avons à maintes 
reprises indiqué déjà notre position 
d'éducateurs d u peuple dans le vaste 
complexe social et politique, mais 
tout spécialement nous voudrions pré­
ciser notre position vis-à-vis d e l'ad­
ministration en général et des inspec­
teurs en particulier. 

(1) C. Freinet: Educateur, 15 février 
1946. 
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Élise FREINET 

Chacun de nos militants sait - pat· 
le fait même qu'il est éducateur et 
militant - que sa position ne saurait 
être différente de celle de toujours, 
de celle que Freinet précisait dans 
un article d e 1946, dont un passage 
est donné en leader à ce numéro de 
notre toujours vaillant Educateur. 

Il nous faut redire encore, au préala­
ble, qu'aucun mouvement n'est aussi 
ouvert que le nôtre à toutes les bonnes 
volontés qui, sous les idéologies les 
plus diverses, concourent au même 
but : la rénovation de l'Ecole du 
Peuple. A l'encontre de la p lupart 
des organisations que nous critiquons 
quelquefois, nous ne sommes pas 
soumis à d es mots d 'ordre venus du 
sommet ; mais au contraire, c'est tou ­
jours à la base, dans l 'expérience 
vive, que nous accordons nos actions 
collectives ; pour que, d'abord, les 
problèmes posés dans la pratique 
scolaire et sociale trouvent solution ; 
p our que se raffermisse l'unité orga-

5 



nique et l'unité morale de nott·e 
mouvement. 

La preuve de cet état de fait est que, 
de plus en plus nous allons vers la 
décentralisation, pour puiser sans cesse 
nos mots d'ordre d'action dans les 
exigences de la vie enseignante et 
sociale ; alors que, au contraire, plus 
que jamais, les chefs sans troupes rre 
cessent de claironner théories et mots 
d'ordre que personne ne suit, car 
ce n'est pas seulement avec des théories 
et des mots d'ordre que l'on fait 
avancer les choses. 

Nous sommes, nous, dans un secteur 
où les choses avancent ; car nous avons 
les moyens de les faire avancer puisque 
nous avons en mains outils et techni­
ques devenus scientifiquement ren­
tables ; dont l' efficience et la valeur 
donnent la mesure d'une pédagogie 
de l'action et du tt·avail qui ne peut 
plus être suspectée, puisqu'au long des 
décennies et auprès de dizaines de 
milliers d'éducateurs, e lle a donné sa 
mesure. Une mesure qui ne sera 
jamais exhaustive mais toujours per­
fectible et amplifiée à l'image même 
de la vie qu'elle sert. La conquête 
courageuse et lucide d'une telle péda­
gogie nous a donné plus encore qu'une 
manière d'enseigner : une conscience 
de classe, de solides disciplines intel­
lectuelles, sobres, strictes, éloignées 
des paraphrases boursouflées quj ser­
vent d'emballage aux idées creuses 
des clercs, se plaçant prétentieusement 
au-dessus de tout pragmatisme. 

Depuis toujours, Freinet a dit et redit 
ces vérités qu'aujourd'hui plus que 
jamais il faut proclamer ; car elles 
font partie de notre patrimoine mili­
tant et culturel et qu'elles signent la 
valeur, pour nous primordiale, de 
notre indépendance. 
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Nous le savons, plus que tous autres 
enseignants ayant gardé leurs illusions 
réformistes : il ne s'agit plus désormais 
de « perfectionner >> l'enseignement, 
mais de 1 e changer de fond en comble ; 
de le rendre combattant en ·lui redon­
nant cette offensive sociale et cultu­
relle qu'exige la société socialiste que 
nous rêvons et à laquelle, dès à présent 
nous devons prépat·er l'adaptation de 
l'école d'aujourd'hui. 

« Nous n'avons d'ailleurs pas la préten­
tion de détenir le monopole de cette 
adaptation ni de fixer prématurément 
les formes d'une vie scolaire dont le 
dynamisme est la grande loi pédagogi­
que. » (r) 

Nous prenons simplement nos respon­
sabilités par rapport à ce qui a été 
réalisé par la Pédagogie Freinet que 
l'actualité semble promouvoir à être 
une pédagogie de masse. Nous avons 
pris conscience que nos organismes de 
travail, nos groupes de la base et 
ceux hiérarchisés dans le perfection­
nement incessant de notre pédagogie, 
ont créé des noyaux de stabilité, des 
forces créatrices, des courants de pen­
sée appelant des recrues jeunes et 
enthousiastes. Et qu'ainsi est mise en 
marche une dynamique d'action qui 
déjà, fait pressentir une humanité de 
plus grande vérité qui réhabilitera 
l'homme et tous ses pouvoirs. 

C'est parce que nous sommes habités 
par cet optimisme qui doit être la 
vertu première de l'éducateur, que 
nous ne pouvons plus, à aucun prix, 
faire machine-en-arrière, car ce qui a 
été gagné contre vents et marées ne 
saurait ê tre perdu. 

(r) C. Freinet : L'Ecole Moderne fran­
çaise, p. 1 1. 
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A ce niveau d'exigences, nous faisons 
face - et aussi, souvent, nous faisons 
front - à une administration qui, 
bien que rétrograde, entend conserver 
ses anciennes prérogatives d'autorité 
et de traditionalisme vaguement ca­
mouflées en rénovations à la mode 
du jour, et pour lesquelles elle pense 
sans doute que nous consentirions à 
jouer les bons apôtres ... 

Non, nous nous sommes mobilisés 
non pour entretenir un confusionisme 
qui prendrait à nouveau les formes 
mêmes d'une culture que nous récu­
sons, mais pour faire surgir, dans la 
situation scolaire, des antagonismes 
de besoins, d'idées, d'actions qui doi­
vent inévitablement s'opposer à la 
stabilité illusoire d'une école que des 
administrateurs, précautionneusement 
restés sur l'expectative en mai 68, 
tenteraient aujourd'hui de rétablir sous 
la fallacieuse autorité hiérarchique. 

Cela ne veut pas dire, d'ailleurs, que 
nous devions bouder les sous-commis­
sions d'étude et de recherche proposées 
par les récentes conférences pédago­
giques. Mais qu'au contraire, forts de 
notre acquis, nous devons en devenir 
les animateurs. Pour resituer sans 
cesse les problèmes pédagogiques dans 
ce pragmatisme qui a assuré notre 
avance historique ; qui ne peut être 
démonstratif, convaincant, enthousias­
mant que par l'excellence d'une pé­
dagogie qui a l'ampleur de l'expérience 
scientifique et qui répond aux aspi­
rations du peuple. 

Il va de soi que nous ne pouvons 
travailler dans de telles commissions 
que dans la mesure où notre expé­
rience peut y porter ses fruits ; dans 
la mesure aussi où nous y rencontrons 
la masse des instituteurs que nous 
voulons rassurer, aider et convaincre ; 
dans la mesure encore où nous y 
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trouverons la sympathie et la compré­
hension des inspecteurs qui ont pris 
conscience de leurs responsabilités dans 
le drame éducatif qui, en menaçant 
l'avenir de l'école populaire, menace 
du même coup leur autorité hiérar­
chique et humaine. 

De deux choses l'une : 

- ou les inspecteurs ont compris que 
le seul remède au chaos est d'entrer 
résolument dans une pratique péda­
gogique qui apporte des solutions 
valables aux problèmes les plus brCt­
lants et ils ne peuvent donc qu'en­
courager et aider les praticiens du 
rang qui les ont devancés ; 
- ou ils ne sont pas encore dégagés des 
notions fausses de hiérarchie adminis­
trative et de pédagogie traditionnelle, 
verbale, et tentent de se maintenir sur les 
tréteaux en jonglant avec une autorité 
dont ils ne sont plus dignes et dans 
ce cas ils ne peuvent que préparer 
non la collaboration mais le conflit 
inévitable. 

Nos camarades, à la base, savent 
d'ailleurs d'emblée, faire le point de 
la situation : avec ou sans les inspec­
teurs ils continuent leur militantisme 
d'entr'aide pédagogique, soit dans les 
sous-commissions créées dans la col­
laboration loyale des chefs et des 
enseignants, soit dans des commissions 
- qui ne sont pas sous-commissions 
mais commissions franches et nettes -
cr~ées hors de l'administration, dans 
le •vaste chantier de l'école populaire 
au travail. 

De nombreux témoignages nous arri­
vent, de décisions prises spontanément 
sur le tas : à 1 'instant où la conférence 
ex-cathedra finie, l'auditoire doit opter 
ou pour les fausses sous-commissions 
mises en place pour continuer l'éternel 
blablabla des discussions oiseuses, ou 
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pour de réelles commissions de travail, 
extérieures au circuit administratif et 
pour lesquelles nos classes modernes 
servent de lieu de travail effectif et 
de discussions justifiées. Là, toute 
démonstration se raccorde à des tech­
niques, à des actes, à des résultats 
patents ou à des erreurs possibles 
qui font partie d'un complexe de 
rénovation pédagogique. Les institu­
teurs qui, déjà, ont fait le pas dé_cisif 
puisqu'ils viennent vers nous, décou­
vrent progt·essivement que par les 
techniques Freinet, l'on se situe d'em­
blée, bien au-delà de cette trouvaille 
de vocabulaire appelée pompeusement 
<< discipline d'éveil )) pour masquer 
l'impuissance à aller au-delà, au cœur 
même d'une compréhension qui exige 
la certitude parce qu'elle ne triche 
pas avec la vie mais au contraire, 
la sert. 

Nous disons: <<C'est la masse des 
instituteurs que nous devons, aujour­
d'hui, mobiliser pour notre essentiel 
combat, en préparant soigneusement les 
têtes de ponts principales, en jetant 
sur le fossé les passerelles qui permettront 
aux timides eux-mêmes de rejoindre 
sans plus tarder le gros des troupes de 
la nouvelle éducation populaire. )) (2) 

Mais ceci étant et vu l'immobilisme 
et l'indécision des sphères enseignan­
tes à tous les degrés, il est un droit 
que tout praticien instructeur ou en 
recyclage doit obtenir: c'est le droit 
à la reconnaissance légale de son 
travail pédagogique de recyclage. De 
l'intégration des heures qu'exige son 
recyclage aux horaires administratifs. 
De l'octroi légal de journées de stage 
indispensables à ce recyclage. D'une 
indemnité de re~yclage - légalement 

(2) C. Freinet : L'Ecole Moderne fran­
çaise. 
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octroyée au niveau des Facultés, des 
Universités, des entreprises - pour 
tout instituteur désireux d'appliquer 
dans sa classe les instructions minis­
térielles en faveur de la réforme de 
l'Enseignement. 

En liaison avec les syndicats, à la 
base et au sommet, unis à la grande 
masse des travailleurs de l'Enseigne­
ment, nous revendiquerons inlassable­
ment ces ·droits indispensables à l' exer­
cice d'une fonction dont dépend une 
étape décisive dans l'évolution de 
l'école publique: la modernisation. 

En ce qui nous concerne, nous ne 
nous faisons aucune illusion sur l'aide 
que nous pouvons attendre d'adminis­
trateurs qui, ayant perdu toute autorité 
et tout prestige pédagogiques trouve­
raient fort commode de profiter de 
notre avance et de notre influence. 
Dans un domaine qui, administrative­
ment est le leur et dans une science 
banqueroutière qu'ils ont préparée de 
longue date, nous n'apporterons pas 
les bouées de sauvetage susceptibles 
de minimiser le naufrage. Si nos 
camarades savent s'imposer travail sup­
plémentaire, sacrifices et parfois hé­
roïques combats pour faire triomphet· 
leur idéal, ils n'accepteront jamais 
que leur militantisme généreux sup­
plée à l'incapacité et à l'irresponsabilité 
d'une Education Nationale, indiffé­
rente à l'école du peuple, parce qu'as­
servie aux ordres d'un régime d'exploi­
tation des masses populaires. 

C'est parce que nos praticiens, sans 
cesse harcelés par les exigences de 
l'action militante, presque toujours 
contrés pat• des chefs qui, loin de les 
aider, s'emploient à leur mettre sans 
cesse des bâtons dans les roues, sont 
conscients de ces réalités que va 
s'instaurant, un procès que chaque 
praticien a le droit d'instruire. Nous 





des règlements vétustes, des considé­
rations de mandarinat plus ou moins 
agressif, des risques à courir auprès 
de notoriétés locales, bref, de tous 
ces arguments qui s ignent à l' habitu­
de la capitula tion inévitable? 

C 'est possible dans certains fiefs où 
se re tranche farouchement le byzan­
tinisme des f~usses valeurs. C'est 
moins certain dans d'autres régions 
socia lement plus ouvertes à la démo­
cra tie sociale e t politique. 

Quoi qu' il en soit, une chose est 
certaine : historiquement, l' administra­
tion n e peut jouer son rôle qu'en 
s 'associan t aux grands élans populait·es 
qui sont les signes avant -coureurs de 
l'effondrement d'un régime et de 
l'apparition d'un autre monde. Avec 
ou sans les ins pecteurs nous irons 
de l 'avant. Intégrés toujours à la 
complex ité sociale, nous ne cesserons 
de convaincre nos collègues et les 
parents d 'élèves de l'efficacité de notre 
métier d 'éducateur revalorisé par la 
totalité de notre pédagogie. D e les 
convaincre, non par des mots, mais par 
l' évidence d ' un progrès q ui, à lui seul 
ouvre les voies salutaires d 'un chan­
gement profond de la société tout 
entière. N ous mettrons dans notre 
militantis me toute notre foi, notre 
ardeur, mais aussi une to tale humilité, 
persuadés que nous sommes, que ce 
qui compte est touj ours au -delà de 
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ce qui est fait; que ce que nous 
avons fait est à la portée de tout le­
monde et que d'autres inévitablement, 
feront mieux et iront plus loin que 
nous n'avons pu le faire. 

Car «la pédagogie est plus simple que 
ne voudraient nous le faire croire les 
littérateurs. Ce sont le verbiage et la 
spéculation qui compliquent et embrouil­
lent. C'est par l'action toujours que 
s'éclaire l'esprit et qu'apparaît, dans 
sa lumineuse nécessité, plus intuitive 
peut-être que scientifique, mais sensible, 
simple, à la portée de tout le monde, 
la pensée nouvelle que poursuivent en 
vain les théoriciens. 

N ous rejoindrom d'ailleurs wr jour les 
théoriciens restés à l'écoute de la vie, 
mais par la voie matérielle et sensible 
plus que par la voie spéculative. Et nous 
aurons alors, derrière nous, la grande 
masse des éducateurs qui comprendront 
enfin et qui surtout, seront en mesure 
de réaliser ce qu'ils auront senti et 
compris, d'améliorer le tracé et la 
contexture des pistes pour en faire des 
chemins sûrs où pourront s'engager, 
avec confiance, les bons ouvriers de 
l'avenir. n (3) 

Elise F REIN ET 

(3) C. Freinet : L'Educateur Prolétarien. 


